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Dans mon grenier, il y a 

une échelle de bois, une maison de papier, 
une armoire qui grince, un tiroir secret, un 
vieux coffre caché, une clé qui claque.


Sésame, ouvre-toi ! 


Les jouets de mon enfance s’animent, le petit 
train se met en marche, le thé infuse dans sa 
tasse en porcelaine et l’ours en peluche 
traverse le grenier en patins à roulettes.


Entre les objets du passé et les photos de 
famille, au fil des contes que me lisait ma 
grand-mère pendant les vacances d’été ou 
d’hiver, je recompose mes souvenirs. 


D’un tour de clé, les portes s’ouvrent et les 
personnages des contes apparaissent.

Boucle d’Or, la petite Poule rousse, l’Ogresse 
et la petite Araignée se réinventent avec joie 
et malice.







Nous souhaitons partager avec les 
enfants d’aujourd’hui l’immense plaisir 
— ou curiosité — que nous avons à 
ouvrir une porte secrète, cachée, 
parfois oubliée, celle de nos greniers. 


À visiter le grenier, au rythme des 
faisceaux de la lampe de poche qui 
balaient coins et recoins, nous 
revisitons toute la maison.

Car pour explorer un grenier, il faut 
avoir déambulé dans toutes les pièces 
de la maison par tous les couloirs. 
D’une pièce à l’autre, d’un objet à 
l’autre, nous faisons revivre les 
personnes aimées.


« Le grenier est le coffre de nos 
souvenirs » nous dit Gaston Bachelard.


Passons la porte de l’armoire... Ouvrons 
un pan de mémoire et laissons les 
souvenirs se recomposer devant nos 
yeux. Le grenier est le trait d’union 
entre le passé et le futur.


Les objets qui s’y cachent témoignent 
du temps qui passe. Des jouets de 
l’avant-guerre aux jouets en plastique 
des années 60’, les objets chinés de nos 
grands-parents nous font rêver, car ils 
sont chargés d’émotions, ils sont 
porteurs d’histoires — histoires passées 
et histoires à venir. 

Des poupées de papier retrouvées au 
fond d’une malle sont celles d’un 
castelet fabriqué le temps d’un 
dimanche d’été...


Au grenier, l’enfant tour à tour joue et 
s’ennuie, il explore, il divague entre 
songes et rêveries.







Monter aux barreaux de l’échelle jusqu’au grenier, c’est 
grimper vers l’imaginaire, vers la lumière qui perce à 
travers la toiture de la maison. 


Par la lucarne du grenier, nous tendons vers la lumière, 
vers le dehors, nous nous rapprochons du ciel, des étoiles, 
des songes. Nous ouvrons une porte vers le rêve, une 
porte sur l’imaginaire.


Le grenier est le terreau propice à l’imagination active. 

Pour les enfants d’aujourd’hui, le grenier est 

porteur d’inconnu. Il est porteur de nouveaux 
rêves, il regorge d’histoires.


Les histoires nous construisent pour 
aller vers le dehors, vers l’inconnu. 

Les contes nous incitent à 
découvrir cet inconnu et à 

surmonter nos peurs avec 
les personnages qui 

nous prouvent une 
nouvelle fois que 

le courage et la 
malice sont 
salvateurs. 


Dans notre 
grenier, les 

contes se 
réinventent selon 

l’objet trouvé ou 
le jouet déniché. 


Les poupées  et les 
animaux en peluche 

contaminent les 
histoires, 

s’interposent et 
deviennent nos héros. 


Nous aimons en jouer !










Dans notre grenier, 

il y a une scénographie à tiroirs


Une armoire pivote sur des 
roulettes et en cache une 
autre.

Un coffre renferme des 
boîtes gigognes.

Un tiroir secret s’ouvre sur 
un trésor.

Des objets chinés, des jouets 
retrouvés, en bois, en fer et 
en papier. 

Et des photos de famille.


Dans notre grenier, il y a une 
échelle de bois pour aller du bas 
vers le haut, pour créer la 
sensation d’un arbre qui tend ses 
branches vers le ciel étoilé, vers les 
songes.


Notre grenier est une représentation 
métaphorique de la maison, la cave 
tout en bas, les escaliers, le salon, la cuisine, 
les chambres et le grenier tout en haut.


Une maison en cache d’autres, celle des trois 
Ours, celle de la petite Poule rousse, celle de 
Jeannot et Margot et la maison en sucre de 
l’Ogresse. 


Mais il y a aussi la maison de notre enfance 
avec sa petite araignée et son chat.




Dans mon grenier, 

il y a des contes populaires


Le conte populaire — récit transmis oralement de bouche à oreille — n’a pas d’âge, 
n’a pas d’auteur unique. Il s’agit de l’une des plus vieilles formes artistiques et 
littéraires connues à ce jour. Bien que le conte évolue au fil des générations et 
des transmissions, s’interroger sur son origine reste primordial. Et si le conte 
nous parvient encore aujourd’hui, il est bon de s’interroger sur les messages 
forts qu’il véhicule car le conte a un rôle dans le développement de l’enfant 
et la construction de sa personnalité. Il est un puissant levier dans la 
stimulation de l’inconscient et de l’imagination. 


Dans notre grenier, nous faisons le choix de quatre contes populaires 
que nous cachons dans les armoires et les tiroirs pour en sortir des 
personnages qui vont revêtir de nouveaux habits.




Boucle d’Or et les Trois Ours


Il s’agit d’un conte populaire européen. Collecté 
par les Frères Grimm en Allemagne au XIXè siècle, il 

trouve sa source en Écosse. 

Boucle d’or est sans nul doute — avec Le petit Chaperon rouge — 

le conte le plus apprécié des jeunes enfants et celui qui nous revient 
le plus facilement en mémoire.


Il interroge la place de l’enfant dans la fratrie et sa quête d’identité. 


À l’origine, les premières versions de ce conte montrent trois ours de tailles 
différentes. C’est au début du XXè siècle que se constitue la famille père-mère-
enfant. Selon les versions, notamment la version anglaise, l’intruse n’est pas une 
fillette mais une renarde. 

La structure narrative de ce conte est simple et répétitive, ce qui stimule la 
capacité de mémorisation et d’anticipation des jeunes enfants. Mais ce qui 
continue à tout âge à nous fasciner dans ce conte, c’est sa fin sans véritable 
résolution. La fillette s’enfuit de la maison des ours et court dans la forêt. 


Pierre Péju, dans L'archipel des contes, souligne l’ouverture finale vers la 
forêt, vers le grand air et la course devant soi.

« Nous aimons cet être solitaire et détaché qui passe, casse et s’en 
va ».


Nous saluerons le courage et la témérité de la fillette qui, seule, 
traverse la forêt jusqu’à s’y perdre.

Et pour notre grenier, nous choisirons une fillette de couleur, 
loin des clichés habituels, dont la couleur de cheveux rappelle 
la profondeur de la forêt. Son foulard sera doré et son jupon 
sera blanc pour faire ressortir la couleur de sa peau.




La petite Poule rousse et Renard rusé


La petite Poule rousse est un conte traditionnel dont 
les origines se trouvent en Russie. Il en existe différentes 

versions, et dans celle qui nous intéresse pour notre grenier, un 
renard intervient. Il rêve de pouvoir attraper la petite poule 

appétissante pour en faire un bon repas. Il est question d’aimer, de croquer, 
il est question d’amour et de passion dévorante. Qui mieux qu’une poule et un 

renard pour l’illustrer...


Mais le conte nous parle aussi de l’instinct de survie et de nos capacités à nous 
sortir des situations les plus difficiles. Au moment où cela tourne au plus mal pour 
la poule, enfermée dans le sac du renard, la ruse lui permet non seulement de 
s’en sortir, mais également de piéger son agresseur. L’enfant jubile de voir le 
plus faible vaincre le plus fort.


Un autre aspect du personnage de la petite poule nous intéresse. Certains 
n’y verront qu’une parfaite petite ménagère sans prétention. Nous 
choisirons de saluer son savoir-faire de couturière, non seulement son 
habileté — l’intelligence des mains — mais aussi la valeur accordée à 
l’usage d’outils — la petite poule ne quitte jamais son tablier, et dans la 
poche de son tablier, il y a du fil, une aiguille et une paire de ciseau.


L’histoire des outils au travers des âges de l’humanité démontre 
une certaine intelligence chez l’espèce humaine. Emblématique, 
l’outil témoigne de l’attachement de l’artisan à son métier. Il 
n’est pas un simple objet que l’on tient en main dans le but 
d’une action, il est aussi chargé de symboles.




Jeannot et Margot


Plus connu sous le titre Hansel et Gretel, ce 
conte populaire est l’un des plus célèbres parmi 

ceux recueillis par les Frères Grimm au XIXè siècle en 
Allemagne. On trouve une version similaire dans le conte 

italien Nennillo et Nennilla de Giambattista Basile au XVIIè siècle. 
Le motif des enfants abandonnés dans la forêt est présent dans Le 

petit Poucet de Perrault en France au XVIIè siècle également. Dans leurs 
commentaires, les frères Grimm signalent qu’on trouve une version du conte où 

la maison de sucre n’est plus habitée par une sorcière, mais par un loup. Il existe 
dans le conte russe Vassilissa-la-très-belle le personnage de la méchante belle-
mère, là aussi femme d’un bucheron, qui n’est autre que la célèbre Baba Yaga, la 
sorcière cannibale. 


La nourriture est un élément central du conte. La faim empêche les petits de 
dormir. Ils préfèrent émietter leur maigre morceau de pain derrière eux plutôt 
que de le manger. Ils seront attirés dans le piège d’une maison comestible. 
L’enfant sera engraissé pour être dévoré et c’est la sorcière elle-même qui 
périra dans son four.

Manquer de nourriture, survivre à la famine, échapper à 
l’anthropophagie sont des peurs ancestrales ancrées dans nos 
inconscients et le conte apporte une solution pour surmonter ces 
obstacles : l’amour et l’entraide entre les deux enfants.


Dans notre grenier, nous mettrons en exergue l'habileté et le 
courage de Margot, la petite sœur, qui a sauvé son grand frère et 
anéanti la sorcière. Nous ferons le choix d’une ogresse à la 
place de la sorcière pour s’éloigner des stéréotypes liés à la 
femme vieillissante, d’autant qu’une version du conte avec un 
loup a existé. Loup, ogre, ogresse, ours, tous représentent la 
même peur de l’anthropophagie. Ils se contaminent d’un 
conte à l’autre et nous aimons en jouer.




Ces trois contes saluent le courage de personnages féminins, nous parlent du 
manque de nourriture, de la peur d’être dévoré, et tous trois se terminent par une 
course effrénée à travers la forêt en quête d’un refuge.


Dense et menaçante, la forêt peut symboliser des sentiments de peur, 
d’incertitude ou de solitude. À l’inverse, une forêt accueillante et ensoleillée 
peut représenter l’espoir, le renouveau et l’optimisme.

Les barreaux de l’échelle de bois du grenier seront gravis par la petite 
araignée dans un quatrième et dernier conte. Ici, dans un extrait d’un 
conte populaire japonais, nous accèderons avec l’araignée à la cime des 
arbres de la forêt et à la lumière du ciel.


Nous faisons le choix d'ouvrir sur une autre culture pour terminer 
notre propos, et sur un langage poétique qui élève l’imaginaire, qui 
touche au songe et au rêve.
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